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	Dans cet ouvrage, Jacques Mestre, qui est professeur à la Faculté de droit d'Aix-Marseille, porte un regard résolument optimiste sur les choses de la vie et l'avenir de notre Humanité. Il a choisi de le faire en une triple qualité.

        
	D'abord en sa qualité d'enseignant. Animé, après plus de trente ans d'exercice professionnel, d'une passion toujours intacte pour ce superbe métier d'ouverture et de transmission. Mais soucieux également de voir les jeunes trouver leur place, avec tout le bonheur qu'ils méritent, dans une société difficile, à la fois libérée et exigeante, audacieuse et craintive.

        
	Ensuite en tant que juriste. Observant ici que nombre de questions fondamentales se posent aujourd'hui, de manière très concrète, en termes juridiques. Et désireux que le Droit, souvent présenté comme ardu et technique, et qui est, en réalité, une matière simple, soit dès lors accessible à tous, et particulièrement à celles et ceux qui ont soif de réflexion et de dialogue.

        
	Enfin en tant que citoyen de base, immergé, comme tant d'autres, dans un monde qui le dépasse et, parfois même, l'angoisse. Et pourtant convaincu que ce monde recèle en lui des trésors de passion et d'enthousiasme, d'intelligence et de beauté, susceptibles de le préserver du pire et de l'orienter vers le tout meilleur... À condition encore que ces trésors ne disparaissent pas sous les préoccupations quotidiennes, et qu'ils puissent librement s'exprimer ! L'auteur se propose donc de leur donner la parole, à la manière d'un rapporteur de synthèse qui, à la fin d'un colloque, s'efforcerait de rassembler tous les éléments positifs présentés par les autres pour que l'essentiel soit mis en lumière, et permette à chacun, à la place qui lui revient, de se tourner avec confiance vers l'avenir...
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          Quelques mots d’introduction

        

      

      
        
          1Les raisons qui m’ont poussé à écrire ce livre sont nombreuses, mais je préfère en retenir ici une seule, qu’on pourrait d’ailleurs exprimer sous forme d’interrogation : est-il encore possible, pour qui a choisi de consacrer sa vie professionnelle à l’enseignement du Droit, de se cantonner à la transmission de règles purement techniques tandis que meurent les enfants de Beslan et ceux de Bagdad ou, plus près de nous, se trouvent marqués à jamais certains adolescents victimes d’agissements prédateurs sur Internet ?

          2Poser la question est, à mes yeux, y répondre. Oui, parler est aujourd’hui non seulement une obligation mais encore un droit. Le droit de s’évader, le temps nécessaire, de l’univers de cette technicité dans lequel la plupart, et moi le premier, nous replions trop souvent. Oh certes, il n’est pas difficile de trouver à notre habituel comportement de multiples justifications, toutes plus solides les unes que les autres. Notamment d’évoquer le danger qu’il y a dans notre monde actuel, lorsqu’on abandonne quelques instants ses traditionnels centres d’intérêt, de perdre irrémédiablement pied dans son domaine de compétence. De fait, les choses vont si vite… Pourtant, vient un moment où ce type d’argument ne convainc plus tout à fait, révélant en quelque sorte ses propres limites. Rester performant, oui, évidemment, mais dans quel monde et pour quel avenir ?

          3Alors, j’ai décidé de prendre un risque (au demeurant, bien limité au regard de ceux que courent, quotidiennement, des millions, voire des milliards, d’être humains !). Celui de sortir de mes zones balisées de savoir, de mes sentiers très battus, et d’aller au-devant de lectrices et lecteurs inconnus, en ouvrant avec celles et ceux qui le voudront bien, de véritables dialogues. Des débats d’idées et sans doute même des controverses, fortes, délicates mais toujours délibérément humaines. Bref, en tendant entre nous des fils. Car là, me semble-t-il, réside le vœu profond de l’immense majorité de nos contemporains. En ce début de troisième millénaire, l’heure n’est plus aux idées préconçues et, moins encore, au dogmatisme. Elle est tout au contraire à l’ouverture, à l’écoute, au partage des expériences, des connaissances… et aussi des doutes. Avec, en arrière-plan, le sentiment discret mais tenace que, contrairement à une idée reçue, tout ne va pas si mal que cela que dans notre monde. Qu’il s’y passe même, chaque jour, à côté de nous et parfois en nous, des choses extraordinaires, mais que, paradoxalement, celles-ci éprouvent le plus grand mal à émerger. Les plus grandes difficultés à se faire entendre, écrasées qu’elles sont aussitôt par un fracas incessant de mauvaises nouvelles ! En d’autres termes, l’écho que le moment est peut-être venu pour chacun de nous de faire ouvertement état de toutes ces beautés de la vie, et de puiser en elles de nouvelles forces pour orienter encore davantage notre monde vers ce tout meilleur dont il est à l’évidence capable.

          4Ajouterais-je qu’écrire ainsi sur la beauté de la vie constitue pour moi une immense joie. Un juste retour des choses, serais-je même tenté de dire, tant la vie m’a comblé. Non que je ne connaisse pas, comme tout être humain, mon lot d’épreuves, de doutes, d’angoisses. Mais, globalement, la vie m’a énormément donné, dans mes affections, mes passions, mes amitiés, ma profession. Et lui rendre aujourd’hui, avec toute la gratuité qui est la sienne, tous ces trésors de bienfait est une chance merveilleuse que, pour rien au monde, je n’aurais voulu laisser passer !

          5C’est dire que ce livre puisera largement dans ma vie, et dans toutes ses étapes, ses situations, ses rencontres, ses événements. Dans mes souvenirs de jeunesse. Dans une existence d’époux, et de père. Dans les multiples amitiés qui m’ont construit et toujours soutenu. Et aussi, naturellement beaucoup, dans le métier d’enseignant, embrassé il y a maintenant plus de trente ans, et qui m’a toujours passionné. Et m’enchante encore tant, contrairement à son apparence de répétitivité, il est sans cesse renouvelé, ouvert sur les autres, et nécessairement inscrit au cœur du monde, de ses transformations et de ses interrogations.

          6Avec enfin, à la manière d’un fil rouge ou, plutôt, multicolore, le Droit. Oui, j’aime passionnément le Droit et le remercie, d’une certaine manière, de m’avoir permis de mieux comprendre le sens de la Vie. Même si j’entends ici déjà le lecteur, sinon s’en offusquer, du moins s’en étonner ! Le Droit, en effet, n’a pas toujours bonne presse. Car perçu comme une matière difficile, technique, austère, voire archaïque. Or il est, si j’ose dire, tout… sauf cela ! Le Droit est d’abord, et fondamentalement, une matière simple, où toutes les choses peuvent être dites clairement, où le raisonnement suivi demeure toujours accessible. Certes, comme toute autre discipline, il nécessite des connaissances, mais il suppose aussi et surtout rigueur, bon sens et humanité. Beaucoup d’humanité. Car les règles qu’il peut connaître sont, comme par malice, très loin de fournir une réponse aux multiples questions, toujours inattendues, que la Vie lui réserve. Au point que Jean Carbonnier, très grand juriste des temps modernes, écrivait que « le droit est un jaillissement en dehors des règles » !

          7Alors oui, j’aime profondément ce droit, et aurai même parfois tendance, dans les pages qui vont suivre, à le personnifier, comme on le fait d’un ami très sûr de plus de trente ans. Et ce d’autant que, dans les multiples débats qui animent actuellement notre société et notre monde, il offre l’avantage d’être un interlocuteur de toute première importance. Non qu’il détiendrait, comme par magie, les clefs ou même les portes de notre avenir. Mais parce qu’il présente, avec une certaine humilité, le grand mérite de devoir se poser, au gré des sollicitations de chacun, les bonnes questions. Celles qui, en fonction des réponses qu’elles recevront, rendront notre quotidien plus ou moins rayonnant, et surtout orienteront décisivement demain…On pense ici, par exemple, à l’interrogation suscitée par la célèbre affaire Perruche, amenant à se demander si la naissance d’un enfant handicapé peut ou non donner lieu à une réparation particulière mais, au-delà, à d’innombrables autres questions, moins médiatisées, et où l’enjeu humain se révèle également essentiel. Et ce dans les domaines les plus divers du droit : famille, contrats, successions, vie des entreprises, relations de travail, infractions pénales, preuve, relations internationales, propriété, environnement…

          8Dans tous ces cas, le droit est en effet confronté en permanence à des questions précises, qui appellent des réponses précises. Sans disposer de la possibilité de fuir. Ce qui, d’un côté, est sans doute fragilité. Mais, de l’autre, grande force. Car le Droit doit ouvrir le débat. Un vrai débat, humain, profond, souvent difficile, mais toujours source, pour notre société et nous-mêmes, d’un grand enrichissement.

          9Tel est donc le sens que j’aimerai donner à ce livre. Celui d’une sorte de chronique d’ensemble de la vie, de ses beautés, de ses forces, de ses impertinences, de ses interrogations, et de ses possibles lendemains. Une chronique probablement banale sous certains regards, superficielle même au regard de la complexité de notre condition humaine, de l’extrême imbrication contemporaine des individus et, aussi, de la spécialisation sans cesse croissante des secteurs disciplinaires et professionnels. Sans aucun doute. Mais avec pourtant la volonté, maintenue tout au long de l’entreprise, de traiter la globalité. Car, plus j’avance en âge et gagne, si l’on peut dire, en compétence humaine et technique, et plus j’ai la conviction que toutes les questions qui me sont posées ou encore préoccupent celles et ceux qui m’entourent forment un tout. Unies par un lien certes invisible mais extraordinairement puissant. Un lien que l’on croit parfois découvrir mais qui se dérobe aussitôt, comme pour mieux nous attirer là où il nous réunira sans doute tous un jour.

          10Ainsi s’explique également le parti pris dans cet ouvrage de rapprocher le droit d’autres disciplines et même, parfois, de réaliser sa brutale immersion au milieu de faits d’une simplicité très quotidienne. Ce qui, sans doute, surprendra certains. Mais, là encore, le goût du risque aura été le plus fort. Comme, sans doute aussi, le sentiment de procéder à une sorte de rapport de synthèse lors d’un colloque, où mon rôle se réduirait à écrire ce que tous les acteurs de la vie me dicteraient, à mettre simplement en forme et en cohérence le meilleur de ce que chacun d’eux aurait aimablement cherché à me souffler.

          11Voilà, le décor est campé. J’ajouterai simplement que ma démarche initiale entendait s’adresser essentiellement aux jeunes, c’est-à-dire à celles et ceux pour lesquels le présent n’est que l’antichambre, parfois bien difficile, d’un demain qu’ils sont appelés à construire. Et, paraphrasant mon compatriote de Castres Jean Jaurès, dans son Discours à la Jeunesse prononcé au lycée d’Albi en 1903, de leur transmettre « quelques-unes des choses que je porte en moi ». Mais au fur et à mesure de l’écriture, le projet s’est élargi à l’ensemble des moins jeunes, embarqués comme moi au beau milieu du merveilleux fleuve de la vie. Avec alors une intention toute particulière pour les non-juristes auxquels je me suis efforcé de rendre le droit accessible, quitte –et je m’en excuse auprès de mes amis juristes-à pratiquer de temps à autre quelques approximations terminologiques.

          12Ces mêmes amis seront peut-être aussi surpris de constater que, si de nombreuses décisions de justice sont évoquées, aucune référence n’en est donnée. Qu’ils soient cependant rassurés. Tous les arrêts cités existent. Je les ai effectivement rencontrés, mais ai souhaité en quelque sorte les détacher du temps, tant ils posent pour la plupart d’entre eux des questions d’éternité !

          13Et maintenant place à la vie, à cette vie qui, quoique nous puissions parfois en dire, nous est, à toutes et à tous, si chère…

        

      

    

  
    
      
        
          I. Simplement

        

      

      
        
          1. Faire confiance aux jeunes

          1Que le lecteur me pardonne et accepte de me suivre sans se décourager immédiatement ! Je vais commencer ce livre par une question de pur droit, en m’efforçant de l’exposer avec suffisamment de détails pour qu’elle demeure accessible, notamment aux non-juristes.

          2Il y a vingt-cinq ans, Roland T. avait vendu des terrains destinés à l’installation d’une micro-centrale hydro-électrique, et s’était fait embaucher par son acquéreur en qualité de vérificateur. Le contrat de travail signé à cette occasion précisait que, lorsqu’il cesserait ses fonctions, il pourrait désigner à son employeur l’un de ses fils ou gendres pour reprendre ses fonctions salariées, l’employeur étant alors tenu d’embaucher ledit fils ou gendre aux mêmes conditions. Or, seize ans plus tard, le fils de Roland, Serge, informa cet employeur qu’il souhaitait précisément succéder à son père qui se retirait. L’employeur lui répondit qu’il était prêt à lui confier l’emploi dès que le père aurait cessé ses fonctions. Ce qui, de fait, se produisit quelques mois plus tard mais, à cet instant, l’entreprise ne lui offrit qu’un contrat de travail à temps partiel au lieu du plein temps dont bénéficiait son père. Serge décida dès lors de refuser cette proposition et saisit la juridiction prud’homale d’une demande de dommages et intérêts en réparation du préjudice qui résultait, à ses yeux, de la rupture d’une promesse d’embauche.

          3Les juges de la cour de Montpellier rejetèrent cependant sa demande. Pour eux, la liberté d’embaucher la personne de son choix est pour un employeur une liberté fondamentale, découlant de la liberté d’entreprendre elle-même et, dès lors, seule une loi votée par le Parlement de la République peut venir valablement la limiter. En d’autres termes, une simple clause contractuelle, à l’instar de celle renfermée dans le contrat de travail de Roland T., n’avait pas le pouvoir de la réduire, et la promesse d’embauche faite par la société, en réponse à la lettre du fils, était donc elle-même illicite et sans effet.

          4Or la chambre sociale de la Cour de cassation, devant laquelle Serge forma un pourvoi, a choisi de censurer cet arrêt au motif que la promesse d’embauche consentie par l’entreprise était ici parfaitement licite et devait donc être exécutée.

          5Pourquoi le nier ? Cet arrêt, rendu au début de l’année 2004 par notre plus haute juridiction judiciaire, m’a troublé. Au point d’avoir un temps envisagé de le commenter dans une revue de droit civil sous l’intitulé provocateur de « Pitié pour les jeunes ! », avant de lui préférer un titre plus neutre, exprimé sous la forme d’une interrogation : « Était-il bien opportun d’assurer le respect d’une telle promesse de contrat ? ».

          6Car telle est bien, finalement, la véritable question. Comment un jeune pourrait-il demain aborder son avenir professionnel avec un minimum de confiance si se trouvent juridiquement validées dans les contrats de travail des stipulations qui instituent au profit des fils ou gendres des salariés en place un véritable droit prioritaire à l’embauche ? Plus de deux siècles après la suppression des corporations, la boucle serait, en effet, étonnamment débouclée, et le risque de verrouillage professionnel, complètement rétabli.

          7Certes, objecteront sans doute mes amis juristes en se plaçant sur un plan de pure technique, la Cour de cassation n’a pas pris directement parti sur la validité d’une clause d’embauche future du descendant, puisqu’elle a eu soin, pour critiquer les juges d’appel, de s’appuyer sur la réponse faite par la société à la lettre du fils, constitutive selon elle d’une promesse d’embauche directement faite à ce dernier. Soit, mais, sans noircir le tableau, l’enjeu nous paraît quand même ici trop grave pour qu’on s’abrite derrière la pure technique. Cette lettre, la société l’avait bien écrite en considération de la clause initiale, pensant à l’évidence être liée par elle. Or un tel engagement ne saurait, à nos yeux, produire le moindre effet de droit. La clause d’embauche obligatoire du fils ou du gendre (ou, naturellement, d’un autre proche), c’est en effet la voie ouverte au plus manifeste des abus de biens sociaux dès lors que le descendant se révèle incompétent, et c’est aussi, comme l’avait excellemment dit la cour d’appel, une atteinte inadmissible à une liberté publique. La liberté qui gouverne le fonctionnement de nos entreprises et, au-delà, la vie de tous ces jeunes qui, forts de leurs seuls atouts personnels, c’est-à-dire de la qualité de leurs études, du sérieux de leurs stages, et de leur enthousiasme, ont la volonté de les rejoindre. Halte donc aux portes trop subtilement fermées ! Ayons, plus que jamais, confiance dans nos jeunes car, pour avoir la chance de les côtoyer quotidiennement, je peux assurer qu’ils le méritent profondément. Et sachons leur donner, à armes égales, sans a priori ni faux-semblant, de véritables perspectives, dans un avenir digne de ce nom.

          8Pour enfoncer ce clou qui, on le devine, me tient particulièrement à cœur, évoquons encore l’exemple de la réforme des retraites opérée en 2003. Évidemment, le propos ne sera pas de nier l’impérieuse nécessité d’une telle réforme. Mais, en même temps, quelle occasion manquée ! Réformer un système des retraites, c’est, nous semble-t-il, la plus belle occasion qui soit d’ouvrir un débat entre les générations, de dire aux jeunes comment notre société envisage demain de s’organiser pour mieux les intégrer et les soutenir, et comment, en parallèle, les plus anciens peuvent compter sur les autres pour poursuivre eux-mêmes leur vie avec confiance et sérénité. Bref, d’établir un partage et même, pourrait-on dire, un partenariat entre des générations si différentes qui acceptent de se prêter mutuellement main-forte, dans les difficultés de la vie, pour cheminer ensemble… Utopie ? Pas nécessairement lorsqu’on voit de plus en plus souvent des jeunes, dans nos cités, pour faire face à des charges souvent bien lourdes, prêter la main à des personnes âgées et les assister dans leur vie quotidienne.

          9Or, en lieu et place d’un tel débat, qui n’aurait naturellement pas été facile mais aurait pu servir de (re)fondation aux années futures, qu’avons-nous eu ? Un exercice essentiellement mathématico-comptable, au terme duquel les jeunes auront surtout retenu l’impression qu’ils seront demain les douloureux financiers des retraites de leurs aînés ! Et, pour couronner le tout, les juristes ont eu droit –ce qui était inévitable avec de telles prémisses-à une loi n° 2003-775 du 21 août 2003, dont l’article 1er claironne certes que « la Nation réaffirme solennellement le choix de la retraite par répartition au cœur du pacte social qui unit les générations », mais dont la quasi-totalité des articles prend ensuite pour modèle (si l’on ose dire) l’article 36. C’est-à-dire un article qui est une merveilleuse illustration de la qualité législative contemporaine et dont je ne résiste pas ici au « plaisir » de reproduire le contenu intégral :

          10« I.-Le code de la sécurité sociale est ainsi modifié :

          
            	Le 2° de l’article L.351-3 est complété par les mots : « ou de la rémunération prévue au quatrième alinéa de l’article L.321-4-3 du code du travail » ;

            	Au b du 4° de l’article L.135-2, les mots « et de l’allocation de préparation à la retraite mentionnée à l’article 125 de la loi de finances pour 1992 (n° 91-1322 du 30 décembre 1991) sont remplacés par les mots : «, (sic pour la virgule !) de l’allocation de préparation à la retraite mentionnée à l’article 125 de la loi de finances pour 1992 (n° 91-1322 du 30 décembre 1991) et de la rémunération prévue au quatrième alinéa de l’article L.321-4-3 du code du travail » ;

            	Au premier alinéa de l’article L.131-2, après les mots : « de l’article L.322-4 », sont insérés les mots : « sur les rémunérations versées en application du quatrième alinéa de l’article L.321-43, (resic) ».

          

          11II.-Les dispositions du I sont applicables aux pensions liquidées à compter de l’entrée en vigueur du décret n° 2002-787 du 3 mai 2002 relatif au congé de reclassement ».

          12Cet article 36, et ses délicieux compères, donneront-ils quelque énergie à nos jeunes (et à leurs aînés) pour affronter l’avenir ? On peut très raisonnablement en douter.

          13Or pourtant, notre monde est particulièrement redoutable pour ces jeunes. Certes, tout n’y est pas négatif, loin de là, et ces derniers ont ainsi en main des atouts, par exemple technologiques ou linguistiques, que leurs devanciers n’avaient pas. Sans doute aussi, au moins pour certains d’entre eux, un plus grand confort matériel. Mais, au-delà de ces simples instruments, que de difficultés de fond ! Difficultés évidemment d’emplois, de discordances de plus en plus fortes entre les aspirations individuelles et les possibilités collectives, d’incertitudes aussi sur des lendemains qui, sans doute, n’enchantent guère mais à propos desquels, surtout, personne n’ose plus vraiment s’exprimer. Comme si la meilleure façon de les affronter pouvait encore être de les taire !

          14Et puis, par-dessus tout, cette énorme distorsion entre un laxisme ambiant, capable d’anesthésier presque au compte-goutte l’énergie des plus intrépides, et le fort niveau d’exigence qui caractérise aujourd’hui l’existence de la plupart de celles et ceux que les jeunes ont vocation à rejoindre demain. Professionnels libéraux, confrontés à la pression permanente des clients ; fonctionnaires délivrant un service public, quoiqu’on en dise parfois, de bonne qualité ; entreprises petites ou moyennes, devant assurer leur survie face à la concurrence, et grandes, emportées pour leur part dans l’aléatoire tourbillon des restructurations…

          15Bref, une exigence forte, une pression permanente qui continuent également de conditionner, par exemple, le succès aux grands concours, et bien souvent aussi, l’accès au tout premier emploi, fût-il des plus modestes. Combien de petits boulots, de stages mal rémunérés, d’auditions, de sélections s’avèrent ainsi habituellement nécessaires pour franchir la porte de la vie professionnelle, c’est-à-dire, par bien des côtés, pour devenir adulte ?

          16Ainsi, loin de son apparence séductrice de facilité qu’il sait habilement véhiculer, notre monde est difficile. Tellement d’ailleurs que je me permettrai ici d’évoquer une anecdote personnelle. Il y a quelque temps, alors que j’étais doyen de la faculté de droit d’Aix-Marseille, ma fille aînée entreprit sa première année de droit. Or, bien que jusque là excellente élève, elle éprouva quelques semaines après la rentrée de réelles difficultés, au point de craquer quelque peu ! Ma réaction fut aussitôt de penser que si ma fille, placée par hypothèse dans des conditions très favorables d’apprentissage du droit, connaissait des problèmes, la situation pouvait être particulièrement délicate pour des jeunes issus de milieux moins privilégiés et, par ailleurs, étrangers à la discipline enseignée. Je décidai donc d’écrire à tous les étudiants de la faculté une lettre très simplement destinée à leur donner confiance, en les incitant à minorer les difficultés présentes qu’ils pouvaient éprouver et à se projeter résolument dans l’avenir ! Dix mille lettres à écrire, l’ambition parut déraisonnable à certains… jusqu’à ce que, me renseignant auprès du service de scolarité, j’appris que lors de leur inscription, tous les étudiants déposaient, en sus de celles destinées à leur convocation aux examens, une enveloppe timbrée à leur adresse au cas où l’Institution devrait leur écrire en cours d’année. Or, me confia la responsable du service, avec une pointe de regret où s’exprimait toute son humanité, « on ne leur écrit jamais rien, si ce n’est pour les exclure lorsqu’ils n’ont pas assisté aux séances de travaux dirigés » !

          17On ne leur écrit jamais rien, si ce n’est pour les exclure. Réfléchissons quelques instants, sans grandiloquence ni démagogie. Quel monde transmettons-nous aujourd’hui à nos enfants ? À l’heure où les idéologies se sont effondrées, quelle perspective durable leur transmettons-nous réellement ? Les réponses, à l’évidence, ne se bousculent pas. Alors, sans verser dans un pessimisme qui n’a jamais rien produit de bon et, tout au contraire, afin de préparer au mieux notre avenir commun, accordons franchement aux jeunes notre confiance. La confiance qu’ils méritent et qu’eux-mêmes sauront nous offrir en retour.

          18Evidemment en témoignant de patience, et même de cette indulgence que peuvent appeler des comportements parfois très différents des nôtres (bien que sans doute fort similaires à ceux que nous adoptions dans notre propre jeunesse !). Bref, avec l’envie sincère de les voir réussir. Mais aussi en n’hésitant pas à leur tenir un langage de vérité, qu’ils sont tout à fait aptes à comprendre dès lors que celui-ci est sincère et désintéressé. Et enfin, pour couronner le tout, en acceptant de mettre entre parenthèses notre susceptibilité d’adulte. C’est-à-dire, différemment formulé, ce sentiment qui nous anime trop souvent, selon lequel notre retrait des affaires quotidiennes serait toujours prématuré, fragiliserait dangereusement les institutions dont nous avons la charge, et ferait ainsi courir des risques excessifs à nous-même et surtout aux autres.

          19Un discours très répandu et qui peut, c’est vrai, se comprendre à l’heure où les techniques sont de plus en plus complexes, les responsabilités professionnelles toujours plus lourdes, et où la perte d’un important marché tient parfois à fort peu de choses. Mais un discours qui présente néanmoins ce grave danger de figer les situations acquises au détriment de celles et ceux qui aspirent très légitimement à prendre leur envol.

          20Aussi, je pense que nous devons faire preuve ici d’une véritable audace, en dépassant nos frilosités du moment et en regardant résolument au loin. D’une certaine façon, à nous adultes aguerris, il nous est aujourd’hui demandé –ce qui est finalement des plus rafraîchissants !-de transmettre notre propre élan à la Jeunesse.

          21À cette Jeunesse si colorée, si spontanée, où coexistent certes les êtres les plus divers, mais manifestement unie par une forte solidarité interne qui dépasse clivages et frontières. Une Jeunesse que je me contenterai, en terminant ce numéro, d’évoquer par une superbe phrase que le frère Roger Schutz, fondateur de Taizé, avait écrite quelques mois avant sa mort, à l’occasion d’une rencontre organisée à Lisbonne : « Les aspirations des jeunes à la paix et à la confiance sont comme les étoiles, petites lumières dans la nuit ».

          2. Et, plus généralement, tourner son regard vers les autres

          22Revenons à présent vers le Droit, et observons sa réaction lorsqu’il pénètre la sphère des contrats ou encore celle des groupements constitués par les êtres humains. Quelle est ici son attitude ? Une attitude de « laisser-faire » les égoïsmes de chacun, de permettre aux intérêts en présence d’exacerber leur protection, en se recroquevillant froidement derrière des prérogatives individuelles ou des dispositions objectivement favorables ? Ou bien la proposition d’une main tendue vers les difficultés de l’autre, vers la mise en valeur aussi de l’intérêt que celui-ci peut avoir, bref un regard d’ouverture ?

          23Naturellement, il n’est pas facile, lorsqu’on examine la jurisprudence, de dégager une tendance univoque. Et ce parce que, en droit et contrairement à certaines idées reçues, les solutions sont loin d’être prédéterminées par les textes, de sorte que les sensibilités des magistrats ont souvent –et c’est ici le cas – une certaine marge de manœuvre pour s’exprimer. Néanmoins, il n’est pas inexact de dire qu’un fort courant se manifeste aujourd’hui pour amener contractants et associés à sortir de la satisfaction de leurs purs intérêts personnels et donc à se tourner aussi vers la considération des autres.

          24Arrêtons-nous d’abord sur la matière contractuelle. Une matière infiniment riche, où se manifeste, sans répit et depuis la nuit des temps, l’extraordinaire vitalité humaine. Vente, bail, prêt, cautionnement, mandat, agence, assurance, franchise, concession, et combien d’autres conventions rythment ainsi, quotidiennement, l’existence des particuliers et des entreprises. Ici, de prime abord, règne la loi contractuelle, et elle seule. Celle que les parties ont à l’origine arrêtée d’un commun accord et qui, a priori, doit permettre de régler tous leurs différends. Mais il est des cas où cette loi peut, au fil des circonstances et des ans, paraître bien rigoureuse, bien froide à l’endroit de l’un des contractants. Le juge peut-il alors, si j’ose dire, la revivifier, lui redonner chaleur humaine en invitant l’un à regarder l’autre ? Oui, répond désormais souvent notre Cour de cassation, en donnant toute sa force à une disposition longtemps endormie du Code civil et voulant que les conventions s’exécutent de bonne foi.

          25Prenons un exemple. Une copropriété avait conclu avec une société, en 1982, un contrat de fourniture de chauffage et de maintenance de ses installations. En octobre 1987, cette société informe le syndicat de copropriétaires d’un tarif pratiqué par Gaz de France, plus avantageux que celui initialement pratiqué. Or, à cette occasion, le syndicat apprend que ce tarif existe en réalité depuis septembre 1985 et que la société l’a d’ailleurs elle-même souscrit auprès de Gaz de France à partir du 1er avril 1986, mais qu’elle s’est bien gardée d’en faire bénéficier le syndicat. Lequel décide donc d’agir en responsabilité contractuelle contre elle en lui réclamant des dommages-intérêts à la mesure de l’économie qu’elle aurait réalisée si le nouveau tarif lui avait été immédiatement répercuté. Mais les premiers juges saisis de son action lui objectent que la loi contractuelle ne mettait à la charge de la société aucune obligation d’informer sa cliente d’un nouveau prix du gaz. Or la Cour de cassation est d’un avis contraire : « la société chargée par ses clients d’exploiter leur installation de chauffage et de fourniture d’eau chaude était tenue de le faire au mieux de leurs intérêts ».

          26Tournons-nous, maintenant, vers un contrat de travail. Engagée en qualité de responsable du fichier clients informatique de l’entreprise, une salariée est licenciée pour suppression de poste alors que, dix jours plus tard, l’employeur embauche une manufacturière. Elle conteste la légitimité de son licenciement, et les premiers juges lui donnent raison, alors même qu’ils reconnaissent que la suppression du poste se justifiait pour l’entreprise par des nécessités techniques inhérentes à sa bonne gestion. La Cour de cassation les approuve à son tour car, dit-elle, « l’employeur, tenu d’exécuter de bonne foi le contrat de travail, a le devoir d’assurer l’adaptation des salariés à l’évolution de leurs emplois » et, en l’occurrence, il avait bien la possibilité de reclasser la salariée dans cet emploi compatible avec ses capacités.

          27Dernier exemple éclairant : un commerçant qui loue des locaux pour son activité décide de changer d’implantation en cours de bail. Il propose donc un nouveau locataire à son bailleur. Lequel est tout à fait d’accord pour cette substitution, mais la subordonne cependant, de manière très classique, à l’engagement du premier locataire de garantir le paiement des futurs loyers dus par le second. En bref, si celui-ci ne paye pas, le bailleur pourra toujours se retourner vers son ex-locataire. Sage précaution, exprimée en droit par la clause dite de solidarité passive. Or, de fait, le nouveau locataire ne règle pas ses loyers, et les impayés s’accumulent… Trois ans passent, et le bailleur présente une note salée à son ancien locataire. Lequel lui oppose sa négligence. La meilleure solution eût été, en effet, de faire rapidement disparaître en justice le bail, dès que les premiers impayés étaient apparus. Plutôt que de se reposer, trop égoïstement, sur la clause de solidarité, en se disant que, de toute façon, le premier locataire paierait et qu’il importait finalement peu qu’il dût payer beaucoup. Raisonnement, on le voit, orienté vers une exigence de bonne foi que la Cour de cassation a fait sien, en reprochant donc au bailleur de n’avoir pas, un seul instant, détourné son regard de lui-même.

          28Ainsi, le droit contemporain des contrats nous livre à travers ces quelques affaires, et d’autres encore, un enseignement d’ordre très général. Un enseignement qui renouvelle totalement cette vision d’un Droit qui serait constitué pour l’essentiel d’interdits et demanderait essentiellement aux individus de ne pas tuer, voler, escroquer et commettre d’autres agissements répréhensibles. Agir au mieux des intérêts de l’autre, réfléchir à la façon de lui donner de nouvelles responsabilités, ne pas s’endormir sur une clause protectrice de ses intérêts particuliers, voilà assurément des directions plus originales et autrement plus fortes. Des directions que confirme d’ailleurs une autre branche juridique vers laquelle je souhaiterai me tourner à présent : celle des sociétés.

          29Pour faire court, disons que la société est un groupement...
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